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LE FILS 

LA GRÈVE 
La proposition de H. Clemenceau ne 

aemble pas devoir abontir. 
Dans tonte la preste parielenne.il n'est 

guère que la Lanterne qui lui ait accordé 
une appiobation sans réserves. 

El dans le Nord, elle eel anssi bien com
battue par Y Echo du Nord et la Dépêche 
qne par le » éveil du Nord. 

Le « moniteur officiel » du Syndicat dé
clare dédaigneusement que • des parloltes 
» de journalistes n'auraient pas d'antre 
» résultat que de faire traîner les choses 
* en longueur. » 

Le Hévetl continue ainsi le système 
d'exclusivisme qu'il s'est appliqué à faire 
prévaloir depuis le débnt de la grève, et 
qui a été si funeste aux intérêts des mi
neurs. 

Tout ce qui n'émane pas dn Réveil du 
Nord, de la Petite République fran
çaise, ou du groupe de politiciens qui 
gravitent autour de ees deux journaux.est 
déclaré pa* avance mauvais, inapplicable, 
chimérique. 

An lien de solliciter les concours, on 
les décourage, on les redoute. 

Le Réveil dit «ma grève», comme l'im
pératrice Eugénie disait «ma guerre». 

Et la ressemblance, hélas I ne s'arrête 
point à cette même expression de prêtée, 
tions personnel les; elle se poursuit jusque 
dans l'issue lamentable de cette campagne 
gréviste, qui, elle aussi, follement enga
gée, maladroitement conduite, subordon
nés dans sa direction i des intérêts parti
culiers auxquels on n'a pas craint de sa
crifier les intérêts des travailleurs, menace 
d'être aussi fatale aux mineurs du Pas-de-
Calais que ne le fut i notre pays le dé
sastre de 1870. 

Certes, le Réveil du Nord a raison — et 
snr ce point du moins nous sommes d'ac
cord avec lui — la proposition Clemenceau 
vient bien tard. 

La grève est finie. La reprise du travail 
se g&éralise. Le congrès d'hier, à Lens, 
a vainement décidé la continuation du 
chômage. Il y «ura aujourd'hui 30,000 
ouvriers dan» les mines, et lundi pro
chain la grève aura apen près dit son der
nier mot. 

Mais à qui la fante si la presse n'est pas 
intervenue plus tôt? A qui la faute ai 
elle n'a pas apporté alacause des mineurs 
le concours actif qu'on avait d'abord es
péré 1 

N'est-ce pas 4 ceux qui l'ont écartée 
des réunions des Congrès, au profit du 
Revendu Nord et de la Petite République 
française^ 

K'est-ce pas à ceux qui au lien de se 
concilier 1» sympathie des Journaux, etde 
faire servir au euocès de la grève leur 
puissant et préeieui appui, ont tout fait 
ponr les blesser et les décourager ! 

Et aujourd'hui, lorsqu'une proposition 
est faite par un homme de la valeur et de 
l'autorité politique de H. Clémeneeaa, 
lorsqu'une chance, BI vague soit-eile, est 
01f«rte sinon de sauver la cause gréviste, 
irréméu'i.'blement compromise, du moine 
de sauvegarder' lej Intérêts des minewe, 
en arbitrant aimablement les différends 
qui séparent les ouvrier»des compagnie, 
on repousse ces ouvertures avec dédain,et 
l'on répond que ce serait lé • un arbitrage 
platonique i l 

La véritable solution au oonti.! actuel 
était évideuuMot le recours i l'arbitrage 
tel qu'il est prue-n et réglementé par U 
loi de 1898. Nul Bevemit mieux que noue, 
et nul ne s'est prpnoneé plue énergiqœ-
ment et avec plus de persistance que ee 
journal, depuis le début de la grève, en 
(avec de cette procédure conciliatrice. 

Et si les direoleur» du mouvement gré
viste, au Usa de sabir l'influence jalouse 
du Réveil et de la Petite république frem-
calse,ia lieu i* aejelerdan» les bras dee 
révolutionnairee, et d'entreprendre contre 
les compagnies et contre le goueeroement 
une campagne vouée d'avance i nn eom-

piet avortement - «11. «"étaient plu» 
habilement servi de cette arme de l'arbi
tra» que la loi mettait entre leur» maiea, 
ils D V : eereient peut*» J«W » '« «pto-

rable situation présent». 
Mais, parce que non» ne pouvons obté' 

nlr l'arbitrage légal et officiel, devone-

noua refuser l'arbitrage moral et officieux 
que nous offre M. Clemenceau ? 

Noue ne le croyons pas. Et si le Réveil 
du Nord a parlé au nom du Syndicat, 
nous répondrons qne le Syndicat n'a pas 
le droit de tenir un tel langage. 

Ne repoussons aucnu appui, aucun 
concours. 

Ne renouvelons pas les fautes graves 
qui ont été commises au commencement 
de la grève, et qui ont eu des consé
quences irréparables. 

Accueillons M. Clemenceau et cenx 
i ses collègues de la presse parisienne 

qui voudront le seconder dans son œuvre 
de solidarité ouvrière et sociale, comme 
des auxiliaires ntiles. 

Et n'oublions pas que si leur interven
tion ne devait servir qu'à empêcher les 
représailles et à arrêter les Compagnies 
dans la voie des rigueurs où elles parais
sent vouloir entrer, que nous devrions 
encore les remercier de leur généreuse 
initiative. 

Georges ROBERT. 

LE PROJET CLEMENCEAU 
M. Clemenceau développe miioard'hui dans 

1» Justice la proposition «l'arbitrage d« lu 
presse qu'il a soumi-e a i Syndicat des joar-

inx t'&rieiene. 
Voi i ce D uv.1 article de U. Clemenceau : 
Jiinqri'iei. on ne m* lait pu d'object.on ftriauw. 

nellement. Je p me. Le» Débats, pour être drolei. 
l'apte lient Pru'lhomme : me voilà de 1* ré>ec-
on. La Lanterne m ' * p prou va, et non direoleur 
'engage i me soutenir au syndicat d» la pretiae 
•ii M réunit a'iJonrd'Bui même. Je croie que la 
élWiou -ère favorable S iiv.n pic-jet. 

Supposons les deux déléguée nome 

•i prêtent'ment la situation? 
'-*—" ' —'- -' les Compitrt.il 

je de l«f, et i 
moyenne de 
.«nlan rida - .... 

ie Tuaient paa 1 

Il a'agtt de • 

leora éenturea. 

ouvrière deaa»o 

i moyen de ( 

parties de 

•ifurément dan* 

r intérêt à ne pie llvi 
alêne I I •,;: ne 

arbitrage a ote indiqué, e'eet bien 
> condition a-la. Voila toui jm 

nbliï;», LesConnpe-
en.ee point. 

Pourquoi lea Compagnies refuien-elles* J'em-
prmele Uur reposée A leur orgtae attitré, le fi 

• l'ai/resee journal, le* Compagnie» donnent de 

1- Kllome veulent pas entrer en rapport avec 
la s» mie t dee mineurs du Pite-de-Culuia, qui 
n'eett-sia rag I érem- nt conclilué. 

9' EU'ene veulent pae livrer aux eyndieati de 
L-ns le secret de le if double carnet de , <•"'«. 

Je venx bien crotr->. pui-que le Figaro le d t.que 
le a.nlient dee mineure du Pai-de-Galau u'était 

i P U i B d 
vaalnl: — Ah! In (aie parte i 
a. voila justement une nauv.ilae v 

tache. Il y a 

pte pu pour le aalalrt 
_ payé. Quoi. t. s u r -

toute mu eemaine tour un salai.• deriioin 

vaille de t 
du mal, m 
n'y a qne le ehirbon île \ 

V&1T& Le " L - e â | n n r a d a ; 

Voilé ce <jn • 
ebanda d e » " '"' 
marchand d 
la mine pnui t1 

' le charbon peuiant i 

a, qu'il n'eel paa mineur' Elias. 
terribles» eea Compagnie-, lîlles expulsent lee mi
neurs qui fout parue du -yodicat et M plaignent. 
tout eassiiot, qu'il n'y a paa de mineurs dans le 
•yaairjal. 
'Main pl .con«-noni sm 

B|aa Bile» ne veulent pa . 
n'est paa a* qu'on leur demande. Il e'agit de 

mettra ea regard, devant l'opinion, leur* dire* e' 
•aux dee ouvrier*. Quand ee sera (ait. en *JUQ 
cela peut-Il lee contrarier que le* borumue qui au 

ut accompli cettp première partie do leur tâcha 
.ppliquent * soumettre à l'opinion pabl.tjue le: 
imenie possibles d'une transaction. 
Snr le second po'nt, le aecrel de la comptabilité 
[eut citer le Hçam : ' 
a L«g Compagniea »• veulent paa livrer au: 

eyndijtate de Lena le secret de leur * aamat d 
paya*: naat* elles Coûtent q o ai le gouverne
ment a quelque djuU auf la, I»c>u dont elleg oui 
observé les larme* de l'arbitri-ge de 91, et n*è la 
moyenne de» salaire*, elle» linoent l«i"~ " 
I ItoMaitlOB». 

Et le ipjrnal eoncjut: a II y a cio< 

eV "T " 'Tl ' 
Alors, l'eat pour deux quaniona de i 
Ton eet aux portée de la gturre oui 

eau * déjà coulé, q̂ e le aaag couK 

• pourrait tout ap iee , ne dit r 

len. ee que le gouvernement l 
"^e' îaua u.ur 

tflre à qui qu« 
ôroiae, pour le bie>u de la Patrie. 
pouvoirs de per*«ano, 

Quoi' M Arthur Meyer tara qualité, lui si m; le 
umUiste, piqr ornaniser le gais d« *•*'-- '"• 

l e troisième fits de M. Caroot vient d'être reçu 

Malt alors chef d'orchestre et faisant ifSiXi 

Ircolntion les bilkU de tu fr. 
it'les; de nombreux (aux bilteta sont 

dans la dreulutiou. 

On a dépensé l'an dernier < 

CHRONIQUE DE VOYAGE 
DE LILLE A TRIPOLI 

- l 'Ope 
officielle pnfés Vsfl 

" tn eouveraio etrengw, 
parce que noue sommes antre Frane 
talietea fraaeiis n'auront pat 1* droit -

aseUasé oiacielleueal 11 peii européenne 
faire la pats françaiae. d'eaeayer au mois* de l'im
poser par la a ' 

iournaliais* fraaeiis n'auront paa 1*droit— ayant 
CZ=Z ..,...}ktmr. ,. _ . . a- ... 

mu» 
___ . . J le autorité Igor le de l'opinion . 
iquèe comme lotutlon suprême I 
Kb bien ' a'tl y a des homme* pour soutenir 

quia*- as* u,y,a.op*. Js ne vsstx pas i 
.i qui la* fomente. 

Qui donc répoodn 

Q. CLt*res.XAu. 

Petites Nouvelles 
s d-* Pins (Savoie) 

U 
environ 18 k loméltes de Tuais à 

Caitbage. 
La routa se fait en voiture dans des condi-

tions de confort qne nous Uiaaent ignorer lea 
fiacres parviens et les véhicules ll'lots, mis 
* la disposition du publ c, 

A Tunis, lea voitures de lo isge aont 
xuoaaee. Elles sont gérittraleuient trie e<>i-
i es extérieure nient et intérieure aient et si 

le<t chnva„x qui les traînent sont souvent 
maigreur spoca'y11 que, par contre les 

liaoquettteaoût attractivea a l'œil et d'un 
capitonnage tout à a t rassurant. 

La route ne présente p*e de particularités 
méritant une description spéciale. Partout le 

de Barbarie étale teee large* feulUee 
vertes armées de po'ntee acérées. Sur U 
<t roi te, le lacté reliant au «anal de la Gou-

létend, semé fréquemmrnt d'il >ts de 
qui indiquait le peu do hauteur des 

Le lac n'a [as. m moyenne, 1 métré00 de 
r.Tonileiir tt si, par ceriains p.. nt-, il »o «.a 
ouvait en coelaet direct avec U mer, on ce 
expliquerait point que le s >l»il n'ait paa dé
nis longtemps converti est darus, cette nar/ps 

d'eau salée. 
In ann oobsnt de la collin» sa sommet de 

laq îfl^rft dresse l ég l l e de tiarthsge, cons-
truct'oo moderne due au cardinal de La*ige-

perçoit à qu- que di lance le village 
de Bon-Saïd, lio.i de résidence d'éU de» ca-
pit.list-stuoUisas. 

fiou-Sai I t N K i n nom disent les li vres.d'un 
marabout ce élue qui y fut jadis enterré. 

I.a trad't on arabe prétend autre etiot". On 
i t q te le ro Louis IX» plus connu son» le 

nomteS-tinl-Louis. mourut «D \TA s i r es 
•on rt« U terre d'Afr'quc — de la peste, dt-
ent les chroniqueurs du temps ; d an mal 
:onragkux, mais d'un" nature très dallèrent» 

ineloueot certaine hisloritins arabes qui 
lent pas sur cette matiè.e aux impj.ta-

tiont américainei de Chris'optte Colontb. 
OUsses mortels... 
Or, s'il f-iut en croiri lee écrits nusalmans, 
tdi Bon Sa'd ne • ait autre qne Saint-Louis 

qui, a 1 heure de ea mort, illuminé par In lec-
du Coran, ee sera t converà, et de ebré-
militunt, sera.t diveuu mahométant par 

pereuastoo. 
Cette légende ne manque pas d'originalité. 

Le ciUnlr er grégorien n'y trouve pai son 
compte; Chretophe Colomb non pins, mais 
le chroniqueur y trouve le îles et n'est déjà 
quelque cho-e. 
En approchant de Carthage,on distingue sur 

la gauche les ruines d'un e rque romain- U 
i retite guère que d*s vestiges sans impor-
ace de cette construction. 
La menthe sauvage ponsee touffue enlre 

lea tronçons de colonne, embaumant l'air et 
donnant l'imprese on de la vie s épanou saact 

milieu dei ruine-, et de l'œnvre de mort 
accomplie parles siéelea. 

En arrivant au aomm-t du monticule, on 
trouve en face du magnifique monamoat 
Saiot-Lou s de Carthai/e. 

Une courte vi-iie à travers ce'te ég] s i dont 
la ooar,truet'on n'est t>rm-a*e que depuis 
qut-lquee années, donne l'impression du lux» 
oriental mêlé i la sévéri'é qui convient k un 
él fic« rel giiiin. 

Partout d.s niOFaïques cloisonnée» d'une 
inoBiparable r'obessa. Le style géaérH,! est 
m p.itio bv/intin mais on sent qoe l'atehi-
teoU a tenu i conserver & la ea-hédrale de 
Carthage le caia ;tèie arabe qui davalt la dis
tinguer deg conbtnict on s européennes. 

Dans U chœu/, quelques pèrei blancs root 

[>>n» eett-i immense nef, tien ne trouble le 
silence, aioon leepa-t du visiteur que l'tcho 
;}. s v illes repère t*. 

ISo.is pua» 'ha 4- as l'ail a de droite, avérée 
d une large dalle de toarbresur laquelle nous 
Usons une inscription latine. 

C'est lé qn'e*t enterré le rarqinal de U VI-
gerle, archevêque 4« Car|h«ge, primai d'Afri
que, mor| l) y a 4eu^ au s environ, 

Nous noua rendons en eort-at de la cathé
drale 4 un large bâtiment relié & léglise par 
un '"ur. A cet endroit se trouve le musée de 
CarViage où l'un dss religieux, le né» pe< 
lettre entasse avec un esprit cToçiré ft une 
mervtill u ê entente de» choses de l'areb-ttoly-
gle, le» dAcuiivertas produite* par lnefoallks 
eietrepria** daag les envisjos,. 

Le œui/« oompreoi quatre divisiots : 
Ln série ooaeernant la Carthage panique. 

Içsllerelative é UCsrthsge chrétienne,i« Car-
th*gern»niln»e4en^8 le uarihags r]ee épo
ques d ver»». 

Lotaile in muséneiit de •! m-Miois aest-a 
u,B)lente», aussi leg déC'in ertet eoconbran-
tee par lenr volume telles que le» ironee de 
colonne de granit onde porphyre, lee statues 
g'gtntesqne* ta marbre et en p'tvre. les 
eléle- fénératres et?. . . sont expoeéedans 1< 

Parmi les d'couvcrîea faites an cours de 
ces dsrnié;es >nné> s, Il convient d* tiler u» 
grand nombre de lamrtee 
détint de (ont K les ép. -q i-es, des a;upliore» et 
eVa nraes fnoarairo» trouvas dan* e>« */•».• 
beaux, des fieaques 

riaax, plusieurs têtes en stac d'un travail 
de aonlptore admirable, dee frnlia calcinée, 
une lampe de bronze, la aaole de ea métal 
trouvée dane le- ruines, dee miroirs, des 
bijosK, des monnaie*, de. tablettes de plomb 
avec Inaeriptioos provenant dn cimetière dee 
f)fficiaH», dee hrale-parfuiiifl, d(s amulettes, 
etc.. Me. 

Il y a U tonte la résurrection d'une époque 
lointaine qui s'affirme par autre chose que 
des aoavrairs historiques l u dans lee livres. 
Et oa n'est pas an bout dee aéco*vertes, bien 
qne pendant des siècles, tae Pis*na, lee Gé
nois et t*s Arabes aient ooneeieneteunement 
pillé tout et q il leur est t)t»bé sous la g. iff-, 
emportant 1rs marbres précieux, les colon
nades, las statues de lantlqne Carthage pour 
ea parer leurs habitations élevées sur d'sn-
treapo'nUda littoral on sur daulras conti
nents. 

Chaque fols que le soc de la charme met é 
jonr on objet quelconque, l'Arabe qui a 
rut la découverte vient la porter aux pères 
blt-aos. 

Le père IMattre, qui tient à garnir son 
musée en dépensant le moins d'argent posai 
ble, paye généralement traie eocs pour une 
pièeedemonnaie romVn*, cinq tous pour 
une lampe qu'il ne vendrait pes pour raille 
franos et il va jusqu'à trente sons pour une 
statue. 

L'arabe est content, le religieux aussi et le 
muée ea garnit, enUssant i pan de fraie des 
seuveairsqua les générations futntes retrou
veront ave*. I*, sentiment de curlos-té et de 
vive tatJsfaction qne nona éprouvons no-is 
naamet.à la vue d e e » r chassai d'une époque 
d'Bsarna. 

En quittant Car.hage, nom reprenons la 
route de Tunis a nous noua rendons au pa* 
laie du Btrdo, résidence de l'ancien Bey, si
tuée è é kilométrée environ dee portes dn la 
ville. 

Nons ne ferons pjg ici une description d*-
tillléed'nn palai» fort connu, très original 
parea«r-n*trnctioi, nar s->n a-chitecture,par 
eeed'ooratonslntéreur.s, ma smuscroyons 
devoir relat' r deux faits qui nous ont parti
culièrement frappé*. 

Le premier « et l'abondance de lithographies 
peinturlurées 11 de toiles grat»sqoee super
bement encadrées, décriât plusieurs salle-' 
du p liais. 

Dans la grande salle d'honneur, Il y a des 
jointures de maîtres, qui «ont surtout dte 
mèties de teinture. 

Ceseveit presque insuffisant comme de
vant de cheminé-, c* qui n'empoche no nt 
l'ofOc'er d • garde chargé r|« pronv-swr les v -
eiteurs.desVxtaeier -vrcnae admlreti"n qui 
semble être une consigne, devant ch.m je de 
eea • aaae* tww-éjoe é la détresap \ 

Le liet.tinaoi qni n .us s rvalt de cicérone, 
voulait absolument nous eonvair.cre de la 
conception g'niale qui avait mis au jour un 
pirtiait de Napoléon III reoré*ao'ant oe der
nier ficelé comme un boudin, tireh u^honaé, 
t'irtllli, liiicnls c m me une carica are es-
quUaée par l'élève d'un élève de l'école des 
Be.snArta. 

Nous dûmes subir les exclamations eathou-
slastes de l'ofikier de garde et an matière de 
conclusion le ou tu mandant de l'Abd-eiKader 
qui m'eaaempagnait me dit i l'oreille. 

- Et maint--mr.t f i'ïhei lui vingt sous 
de pourboire. Il doit avoir « i f . 

— Comment I fis je ua pan ahnri, vingt 
sous de pourboire è un officier? 

— Cent l'usage me répondit mon compa
gnon Et vous avez de la ehence d'avoir af
faira i nn simple lit menant de la garde 
beylicale, car poar ce capitaine ce eenlt 30 

— Et il y a an tarif pour les grades supé-

— Oht quand on a r honneur d'avoir pour 
guide un colonel, la pièce de deux france de
vient presque une nécessité, bien qu'on 
puisse s'en sortir dignement avec 35 sons an 

«Je devsl* le lendemain, ea visitant Ksi>8ar-
Ssïd, l'ancien pauts où le bey précédent 
avait instillé son harem, me convaincre que 
le commandant Bernardonl n'exagérait rien. 

C'e't à croire que le bey lai-méme aceert -
ra t cent fO'is en prenant ceft^é de yous sur 
le palllaasoa de son p lais. 

{A iuivrt ) . 
fi. LAORILLIKRB-BEAUCLERC. 

Lettre É l'amiral weiiau 
Au PRÉSIDENT DD CONSEIL 

- M. Charles l>jpny 

Aveline la lettre a 
a Raie des Siline d llyéree, 30 r,c!ehre. 

rs/da è'e%eaarre rwaie dis (t» iiMehMt-twieé 

tre dp rWé>tsiir, 
» Moceienr le préitdeat du conseil, 

a Sur le point d appareiler «ans ^va\r «n 
>re p i répondre aux rjambnnse. et touctun 
s marquée fle frxttrotlle amitié qui nou 
it *té prodigiaes, le ne eamaiis mteux M e 

,iw demadresser a Vore Excellence pour 
lat demander de me tn re ^'honneur oVét 

i,o«olere et marins 4e l'rsoarlre rn^se 
c-e la MaaFtavtanée. *8 * * 

«'}o«s ne deyons lA-Ubectunasment espère 
pouf dr remercier t<,ris etnx qni, de plis o 
de loin nous ont donné de si pécieux lômo 
KnagA de sympath e qas lorsque cois teron.. 
de,à bien Ici*». Maie le eosivtçir de l'acçaèll 
qui en i i a été fait restera al erofonoément 
oravé dane nos oojnrs qné ni r| \eurs ni la 
riistanea Vea nileib'ipont Jamais la viv.nte 
tmpreeeaosT. 

* Vous voQdrexbitn m'axeneer, Mons'ear 
lu Président dn cosse, 1, d'avoir «loti fait âp
re! i votre obligeant ooJiaottr». *t i» TOW 
P*» * * * * - 5 - n i . Ï Ï ^ v \ f ? r e m r r o l e 
tr.'t»t-: TOtrrertou d* mes sent . e , l s ' 

AUX PAYS NOIRS 
MP0RT1HTE REPRISE DU TRAVAIL 

D a n a l e T=*eum-Cl.&-Ce*lf*.Xm 

LA FIA DE LA &REVE VOTEE DAHS LE 1Ï0RD 
: B DANS LE NORD 

Douai, '2 novembre- Dans une réunion 
tenue i l'estaminet Ricart à Dorignies.^ôO 
mineurs environ avalent voté la continua* 
t ion de la grève. 

Tout autre a été la réunion d'hier ma
tin jeudi. Sur la réponse du citoyen Her-
mau, secrétaire du syndicat la reprise du 
travail a été votée à 1 unanimité. 

Avant de lever ta séance te citoyen 
Herman a invité les mineurs a rester unis 

> le drapeau du syndicat. Il ne faut 
a-t-il ait, se laisser intimider par U 

pagnie qui cherche à abolir le syn
dicat. 

sieur Lenne Amédée émet ensuite 
le vœu que 59,000 francs soient déplacés 
de la caisse du syndicat poar venir en 
aide aux onviiers congédiés par la Com
pagnie. 

Ce vœu est adopté. 

Le citoyen Herman se propose de ren-
e compta l'après-midi au Congrès de 

Lena da la décision priée par les grévistes 
linsi que da TOBQ émis par le aieur Leone. 

DANS LE PAS-DE-CALAIS 
(De notre envoyé spécial) 

i«, 2 novembre — Pour donn r an aper-
la Htmtion «es esprits dans le bassin 

ooatlter <Iu Pas aV^slals an moment où la 
eptléme semaine de la grève se termine,UOUH 
ie crovons pouvoir ui'eux fa.re que de raoon-

tf r lee pWpétiea de notre vôvage. 
Mali auparavant nous pouvons dire.cemme 
l'e verra plus loin p»r len chiffres des ' esoen-
«, que la grève loucha à s* (io. Elle s'égrène 

petit i petit et lea pauvres mineurs reprea-

l'attitude des Compagnies, qui procèdent à" _. 
nombreueee éliminât.on* dans lenr person
nel, UR rentrent t la mina livrés, en quelque 
aorte, plele et poings I.és a ceux dont ils ee 
pla'gnalant. 

Aneei l'avis unanime des personnes, même 
hostiles i cettegréve, est-il que l'intervention 
"u gouvernement devient de plus en plus né-
ess^ire. OoIVepéreeette intervention; on la 
èelame evee inetanee, tint dans l'intérêt des 
aineurs que dane celui du commère", qni a 

subi le contre-coup dn chômage. Elle aura unu 

influence mor»li>alfice dont tout l'honneur 
reviendra au gouvernement de la Répu
blique, qui fera respect 

~ signé à Arrae en U s ; , 
vftioi ieJa de notre petit voyage. Melen 

Parli U? I«i:t« i 4 heures 30 (fii matin, par 
le plu e bsttsnte, noos arrivons bientôt é 

Coo-Sa nirh;n. Lé, on nous f-it t>a»aer dan-< 
a:n-tiamway qui e-t bondé de mineur', 
très pMi dVn»r*es dit & la \eioe. Lee 
•e ir-n^pv i la eut & Meurohin; d'autres é 

Pont-4-vend'U p^ur prendre un train parti-
enlUr qui drilles amener aux focs a a* g et 
* * - " -* dizaine drsplm. uécidAs i 

poqr sa rendre pédaetre 

. ... .. s oetain, nous nous henr 
tocs.* qmit e fieuarme» qui ae reaùeai a 
Me-TctUn piuv prè'er main (ai»a aux ou
vriers q»l veulent t aval!) r et qui lea ont 
Henand^e, rousdis nt-ils. 

A queique»<nra if» ouvrier*, pr^s desquels 
_iU-i p q ons. UOi s r'e.iandons aj'i'a f aj ,t 

travail r. « Oui, oui. nous r^pundantils. et 
n'en pus trop t '1, 
- Ktae-voua nouitu^ux é repiaodre le 

autour de ce train, 

I.a,les qneiqn-s minenrx qni sontdes-
» . . . M _ i _ _ M—» xewi le 

«Si on 
i demi-utnr. a Ho»ire re-
i La prem.ler qui a le mal

heur de s'approcher de ta», je lai casée la 
g . ; . . . s e 

A oe «nomaat, aous eateadons, dais la 
ntUlsombie, le cri répéta de: vive Ingréve t 
Ce4 crie paruntdesoorore de la reaae n* 8. 

Malgré ia pluie qui tomba ù torrents, noua 
n'héefl. n« pae i nous diriger de ce note, è 
travers dey chemins boueux et Rli'saats ou 
Is^raarch'eat des pins pénibtea, Bafirt, aeaa 
arrivons dans les corons; noua. » • voyons 
plus que quelqueeyatrouiVt* da ctttraaaleta. 
Le calme est rétabli, 

Par contre, aewe aperoavone an certain 
nombre de mineurs qui sa hèlent de gegner I 
(artJvamentlaaaite.udela fojae. Noua o > i 
mandons i il y a eu des charges c mira kee I 
manifesiaufe On noue répond qne oen'éta't 
P** JOftiJita ; «M s'est do ««'i. da Vears *>an 

iif«fcqtte leemlaaeKtontpwnaaé les otia fra 
n-jus avions eataodua, ' 

| Noua apprenons, tn méua tarife en» i>s 
mineurs de cette fosas ont, dans mt réaniao 

de la vaille, volé la continuation de la i 
è l'unanimité. 

Aussi, très peu dee habitante da m 
ont-ils repris le chemin de la faere ; il sAT» 
guère qie lai bal i anta des loeslnes ilistnaii 
qiiia'ys HdUH 

coupa 

dirigeons 

Toutufov, les ouvriet e d'Aunay ont été prié) 
l ne venir que l'après-midi pour une couru 

spéciale. 
Oe ta fo se n- s, nous nous dirigeai 

tra vers les terras labourées, ver* ls fosse nv2, 
dite e Le Grand Gondé ». Ici la situation 
change; presque toi s ea sont rendus la tra. 
vail par uo« aorte d entralr.eijient. Les pre
miers mireurs, qui sont rortis de chei en*, 
ont interpelle leurs cemaralea, qui stten-
daienteur le seuil de lenrp.rte.« Y vas-taf 
' l i s a i e n t - i l s • " * a-iiBBBBBBBBBBBB^^^^^^— 
affirmative i 
H ^aaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaa. 

usât ainsi que, dans certains aérons, des 
rangée» entières te <onl rem ses an travail: 
tandis que d'autre* ont chômV Nous avons 
r* marqué que, dan* c*a eerons la plupart éaa 
remues et des conimerçan's étaient satisfaits 
de v >ir le tiiiv il reprendre dans de notables 
proport onn. 

Ei.fio nous arii/ons à Lena, où chacun 
veut attendie, avant de prtntlre une résaan • 
tion, la décision du U ngrés qui doit être tenu 
dans l'après-midi ; aurai le calme le nlna 
comul«l y rég^e-WL 

Ce calme a, do reste, éié uniforme daaa 
tout le bassin houilier, sauf dans la ronces -
aion de Liévin, où dan manifestants ont brisé 
de nombreux carreaux aux fenêtres dee mi
neurs, qui ont repris le travail. 

Le tahlaia qu, noue donnons ci-dessous 
est des plus ia.truat» en paina de vus da 

En rtgard du nu m- ra d« U f c «M de cJuensa 
c n> M on, ee tr< u >e le nom rî* H conVraina 
sur le tei r to.re de lequell. la fo*>e snt «aaaia. 
La ooknue dj chiflre». qui suit, eapriaaataw 
'enomb e offinlel iaa miuaorsaajploïéaeBiBm 
haine fese , è la date -m dernier reesana» 

ment, le 10 aep 'ambre 1896. eoii s iliisaii 
jours avant U déclaration de la gréva.Xaa 
chiffres, en rdgard, da ,-. U dernière eoioatejuv 
r ont ceux des d-eo nlta déeluéae «ujoorù'hai 
par l'i compagnes. 

Dans les chiffrea qtti sa rapportant aam 
ouvriers da jour, on reiuarquesa iiialqaas 

plîquent précisément a**r 
i adjoint, tant «ne la travail 

dlvergenci 
lechômage. w p __ 
du fond n était pas suffisant, dan onvrasca ew 
fond è ceux du jour, afin da permettre aax 
premier» d* tiafaiilar i>aivaat la désir q.i'iia 
en manifsbtaient. 

L B S svaMCanVTttS 
Mle,«a al» L*ea. 

Posées Territoire Cadrée Erbeêlta 
aa onatplat éa 8 nov. 

N* 1 lana 9k> oav. fonl 8 deae 

6 Ha ânes «ou — 
7 Winale Ml — 
8 Vendlo-le-V>ell 935 -
8 Lena 7 » — 

m Vtadtn-le-Vreu fi — 
U Uof-eo-Gobelle 37 — 

Ouvriers da jour 18E6 

8310 

Minet, d » C«a>rrl*>ri 
N I Cournétes 10 uuv. tead 

3 BI)ly-Mo titroy 603 -
3 Méncourl b&) — 
4 Sallaa gge _ 

h — eoa _ 
8 Fouquieres Bta — 
7 - 7T,â — 
« Courriéwn 113 — 

Onvriers da Jour Kl 

3N^aa __ 
4 llattin-Gouaifray 4t.: — 
5 BarUu 6M — 

Ouvriers de Je ir lSStt 

N-aUeeas-.tati.re 

4 Narillu fted, «M 
(3 Uèntn-Uélard 7W 

Onvrieri da joar Ml 

de» nmmrgrm 
«tSoaT. foeid 
B8» -
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